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Les élections

1e cardinal-archevêque de Paris a fait un mandemenIt recomn-
mandant des prières pour la France pendant le mois dle nmai.
Nous eni extrayons le passage suivant:

"ais, - nous recueillant devant Dieu, nous sentons di- plus
en plus que no>us avons un devoir* à remplir comme pasW-ur
de vos âmes, au moment où sc. traitenît les grands intêrêt, dle
hi. patrie. Ce n'est pas (le nous mêler aux qùue'4,ions politiques
nli aux conflits dles opinions diversu2s. N'otre Pensée est plus
ha.tute, N. T. C. F. : nou-z venoiis vous dlire qjue, dans l'excrcice
de vos droit-, et dacupi~eîet<e vos obligations dle citoyens'

chéhxsvous devez iivant t¶<nt 'lél'endre le'ý; raZnds initérêts du-
la religrion et de la morale, et, en vous unissant gui le terrain
(le 1101; iu'-tittitiîx.- aeLt.uelle-z a.ffirmer les droits de Dieu qui --- lt
les tondeirnents de l'ordIre social. Que mil dle vous ne se dérobe
î<ar in-filtfrence à l'exercic <le son droit et à l'accieoinplisîseiliient
<le soli devoir.
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Quelques chiffes

Les po4;es du Canadat ont transporté gratuitement, l'année-
dernière, 165,000,000 de, journaux, représentant seize millions.
et (lemi (le livres.

Elles ont transporté 12:3,00,000 de lettres pesant environ,
.5,000,000 de livres.

Le coût des transports postaux a été <le $,*4,197.000. La réd-uc-
tion du port des lettres de 3 cents Z12 cents, produira une dimi-
nution inimédiate de recette-, de S650,000.

Le port des journa-ux à 1, cent la liv're, produira $82,000.
Si le g11ouvernemi-ent exclut de l'alt'rarîchii.sseent les Journaux

hiebdlomad aires circulant dans un rayon de 10 ilites, ce revenu
sei*a diminué de S517,000.

Les droits sur le sucir, sont augmIiientés dd manière à produire-
une augmentation de revenu de $250, 000.

le calendrier Grégorien en Orient

LAt question de J'adoption du caedirgrégorien fait -le
sérieux progrrès un Orient. La Roumnanie, qui n'avait pas parti.
S'y intéresser jusqu'ici, manifeste alJourTlhui les dlispositionis
le.; plu., favorables.

Une révélation du R. P. Abel, S. J.

A lat fin du carême, le R. P. Abmel, jésuite éminîent dont la
renommée est grrande dans toute l'Atutrichie, prêchant à Vienne,
vint à parler de l'action maçonnique dans une de ses conférenes.,
MIu. hommes. lDevant une foule considérable <'an'litenrs, h
cé-lèbre religieux s'cx primiaans

Ne croyez paFs, chlers mlessieurs, -lue l'influence <le lit franc-
maconnerie ne s'exerc l1ue contre l'EgI*se. Elle nl'épargne pa.s

laaùela société civile. En v'oulez-vous un1 exemple ? Le
voici :En -.784, il y eut à Franefort une réunion extraordinaire
;t la lra ye é1qc dieque: un des inemdres muit aux voix la
condaimation à mort (le Louis XVI, roi (le France, et de (Gus-
tave, roi de Suède. Cet homme s'appelait A bel, c'était mon
graind-père.

Ces paroles tirent une .iinpre-so pr-nl u l'auditoire
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Elles eurent leur écho au dehors et, le lendemain, un grand jour-
nal juif de Vi'm-ue, la N<n'ee Pî'e*qe Libre, reprochait au P.
Abel de manquer à la piété filiale en sigrnalant, l'acte criminel de
son grand-père.

A la conférence suivante, avant d'aborder son suýjet, le P.
Abel revint sur cet incident et prononça les paroles suivantes:-

"Nous avons a remiercier la .. uelle Pr-s.sé Libr' dle la publi-
cité qu'elle donne à nos con fér.nces-. J al o tdsmes
et l'on m'en fait un reproche. Nlaisje vous dirai encore ceci, chers4
mlessieurs, C'est qlue mlon père ecn mourant m'a. marque, eoînme-
sa dernière volonté, que je mn applique a réparer le mîal quie lui.
et nos parents avaient fait. Si je n'avais pas à exécuter cette
prescription du testament (le umon père, du 31 juillet 18 70,je ne
pa-rler-ais pas comnîeje le fais. .Je ne crains donc pas (le l'avouer:
il a été conmmis des fautes dans nma famille, et.je suis heureux.

detavailler pour inla partit les réparer, quoi qu'en puissentidire-
les juif-, et les f raucns-nîatçons,,.

Ce témoignage est d'un haut intérêt au point de x'u'ý de l'his-
toire du passe comme dle l'histoire contemporaine.

Le P. Aliel est le fils d'un ministre de Bavière (lui, 'labord
libéral et agent du parti maçi(onique en Bavière, se conv'ertit à
la suite de la mort (le %a femmîe, et devint ce <lue les Prussiens
alppellent un clérical et un ultramontain.

Le docteur Roentgen

"Tout le uiondu parle au *jourd.('hui de la merveilleusýe décou-
verte des ryn .dit la -Semana catolica. (le Madlrid, niais per-
sonne, que nou~i sachions, ne s'est inquiété <le savoir quelles
idéý-s professe en reliffion ]iý rimieux auteur de cette découvlrte.

dOr le 2¼ltpublie que le docteur Picentgeen est non seuleý-
mient un grand savant, niis encore un fervent catholique: et le
PUotj, autre journal aigilais, a1flirme que ce professeur oev
rigoureusement le vendlredli et se prive dle v'iande le samnedi par
dévotion envers la TrsSainîte Vicr,".

le Père LEfebvre et l'Acadie

Nous n~ous empressons <laesr rception de cet inté'ressant,
ouvrage, dont nous parlerons aust~.que nos oc-cupations nous

659
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le permettront. En attendant, nos félicitations et nos remercie-
ments à l'auteur, l'honorable M. P. Poirier, sénateur du Parle-
ment du Canada.

Une révolution dans les cloches

Les journaux nous parlent d'un nouveau genre de cloches qui
produisent de merveilleux résultats. Ce sont les cloches tubu-
laires.

Nous en devons la formule à un inventeur anglais, M. Har-
rington. Les cloches cylindriques sont formées de tubes de
longueur et de largeur déterminées qui composent d'harmonieux
carillons. A vrai dire, si les cloches tubulaires sont d'aspect
moins pittoresque, elles ont des avantages inappréciables.

Elles sont légère, économiques, faciles à manier. Ainsi, la
cloche tubulaire donnant le do, pèse quarante kilos, alors que
la cloche d'ancien modèle donnant la même note, pèse le joli
poids d'un quart de tonne, deux cent cinquante kilos ! Economie
de métal, économie de capitaux,. économie de force pour le son-
neur! Plus de ces solides beffrois qu'ébranlaient, les pesants
carillons (le jadis! Plus de robuste sonneur ; un enfant peut
sonner à toute volée le carillon tubulaire, grâce à un ingénieux
clavier!

Les élections du 8 mai

Les catholiques constitutiounels sont 55; les catholiques
monarchistes sont 26; les antisémites 8; les modérés qui ont
fait de bonnes promesses, 54; soit 143 partisans de la libertt
religieuse. Il y a ensuite 249 opportunistes radicaux ou socia-
listes, doint quelques-uns aussi sont favorables à la liberté, et
177 ballottages.

Un arrêt en matière de legs

La Cour de cassation a rendu dernièrement un arrêt très
important en matière de legs, confirmant une décision de la
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Cour d'appel de Lyon. Il s'agit d'une donation faite dans un
but de bienfaisance sous cette forme que l'on rencontre fré-
quemment dans les testaments: "Je donne cinq mille francs
au curé de telle paroisse et pareille somme au curé de telle
autre pour les pauvres."

Il a été jugé: 1° Que les legs sont faits non aux curés eux-
mêmes, mais aux pauvres connus d'eux ; 2° que le testateur a
soumis les dits legs à la double conditioa que les sommes don-
nées ainsi seraient immédiatement distribuées, et qu'elles le
seraient par l'intérmédiaire des curés désignés par le testateur;
3° enfin que cette double condition a été la cause déterminante
sans laquelle la libéralité n'aurait pas été faite.

BIBLIOGRAPHIE
H. & L. CASTERMAN, EDITEURS

TOURNAI, rue de la Tête d'Or, PARIS, rue Bonaparte, 66
LA

RETRAITE DE MARIE
pou vant servir de

LIVRE DE MÉDITATIONS POUR LE MOIS DE MARIE

CONFIANCE EN MARIE

POUR LES AMES DU TEMPS PRÉSENT

d'après ",la vraie Dévotion à Maie" du, B. de Montfort

Par le Père ANDRÉ PRÉVOT
de la Société des Prêtres du S. C.

Prix:frl.50.

Le P. André Prévot, auteur d'un livre de piété justement

goûté, Amou., paix et joie, Mois du Sacré-Cour d'après sainte
Gertrude, vient de publier un nouveau volume sous le titre
plein de promesses: Retraite de Made, d'après la Vraie dérotion

à Ma'rie du bienheureux Grignon de Montfort. Ces pages plei-
nes de doctrine et d'onction répondent à toutes les promesses
du titre et les dépassent mème. Ce titre en effet n'indique
qu'incomplètement les trésors auxquels le P. Prévot a puisé et
qu'il asu adapter aussi pratiquement que pieusement aux besoins
des âmes contemporaines.
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Les catholiques en Chine

Voici un aperçu général de l'Etat, religieux (le l'Empire cé-
leb.. Sur une population de 449 millions d'habitants, la Chine
compte 53, 000 catholiques, 3.413 églises ou chapelles, 759 mis-
sionnaires, 409 prêtres indigènes, 2913 écoles, 49 Séminaires et
37 vicariats apostoliques. Les Congrégations qui travaillent A
l'évangé'isation de ce pays sont: la Congrégation des Missions
étrangères, les Lazaristes, les Jésuites français, les Dominicains
et les Augustins espagnols, le Séminaire de Milan, les Frères
Mineurs italiens, le Séminaire allemand de Steylen (Hollande),
la Congrégation belge de Scheutveld et le Séminaire de Saint-
Pierre et de Sairt-Paul de Rone.

LETTRE À UN LIBRE PENSEUR
SUR LE

ROLE DE L'EGLISE ET CELUI DE SES ADVERSAIRES
DANS L'HISTOIRE DE FRANCE

CHER MONSIEUR,

J'ai lu avec trop de plaisir et d'intérêt votre importante et
aimable lettre pour tarder d'y répondre. Permettez-.moi de lo
faire avec la franchise dont vous me donnez l'exemple.

Vous faites, de mon livre sur le Moyen âge, le plus bel
éloge que j'aie pu ambitionner, en me disant: Historliqiuemeet,
rou4L; ete8 <a ·es le ea' i absolu.

Je n'ai pas prétendu soulever, encore moins résoudre, certai-
nes questions que vous touchez; elles sont étrangères à mon
sujet: l'histoire. Celle-ci est la pierre de touche des doctrines
et des religions qui ont influé sur l'esprit humain et les destinées
du monde. H istoria testis temporin, lu.x reviatis, dit Cicéron.

L'histoire proclame la supériorité de la religion chrétienne
au point de vue moral, intellectuel et social, dans les pays sou-
mis à son influence, jusqu'au quinzième siècle, limite du Moyen

âge. L'infériorité des peuples non chrétiens,jusque-là, est notoire.
J'ai donc raisonné sur un fait, sur une expérience plus de dix
fois séculaire. Vous me donnez cause gagnée ; j'en suis heureux
pour ma cause.

Je vais plus loin. J'ajoute que la comparaison entre le Moyen
âge et les temps qui l'ont suivi est aussi à son avantage au
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-point de vue de la morale et de la justice, de l'élévation des
âmes et de la vraie liberté. Un coup d'eil compatratif sur le
Moyen âge, la Renaissance, la Révolution et le temps présent
justifiera cette double affirmation. Je n'invoquerai que le téioi-
gnage de vrais savants.

Cela fait, je répondrai à vos objections.
Malgré la grandeur d'Athènes et de Rome, au point de vue

des lettres et des arts, vous ne pouvez nier que le despotisme,
l'esclavage, l'ignorance populaire et la corruption, soient les
'quatre plaies saignantes des sociétés antiques, notamment de
la société romaine, qu'on a comparée à un égout. Ces plaies ont-
'elles été pansées et guéries par l'Eglise partout où sa libre
action a pu se faire sentir ?

Voilà la question ; voici la réponse.
L'Eglise met trois siècles à se faire écouter, à conquérir le

monde par la parole et le dévouement. Elle achète ses conquê-
tes au prix de ses millions (le martyrs. Pendant mille ans, ensuite,
'elle travaille à réformer les âmes, à éclairer les esprits, à trans-
former la société.

Les anticléricaux, aujourd'hui, l'accusent d'ignorance et d'obs-
curantisme, et c'est dans ses couvents qu'on apprenait à lire et
à écrire, c'est dans ses cloîtres que la science antique s'est con-
servée et nous a été transmise, en attendant les génies chrétiens
dont je parlerai tout à l'heure.

Ampère, membre de l'Académie française, disait, en 1839,
dans son Histoire littéraire de la Franee, avan t ledouziè

ièceb : Chalemagn'e ar ift ouvert pius d'écoles primaires qu'il
n'en existe en France au'hui.

En deh'brs des études, Victor Duruy ajoute: "L'ingérence
-de l'Eglise dans les affaires du siècle était heureuse, car il y
avait plus de lumières, d'impartialité et de douceur dans ses
tribunaux que dans ceux des barbares. Les quatre-vingts conci-
les des Gaules, du sixième au huitième siècle, attestent son acti-
vité politique, la ferveur de son zèle et ses constants efforts pour
rendre les mours meilleures et mettre, dans l'organisation
-sociale, plus de justice et moins d'inégalité. L'Eglise prenait sous
sa protection les affligés, la veuve et l'orphelin, le pauvre et le
proscrit, et c'est parce qu'elle avait avec elle tous les faibles
,qu'elle fut si forte; car les faibles et les opprimés, c'était alors
.à peu près tout le monde."
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Malgrré le dévouement de l'Eglise, son oeuvre fut périodique-
ment entravée par le flot'répété des invasions barbares et iusul-
inanes. Enfin, du neuv'ième au treizième siècle, de Charlemagne
a, saint Louis> elle recueille le fruit de ses longs et laborieux
efforts: le Christ règne, il est vainqueur!

Par une conséquence logique, la morale> la justice et la liberté,
s'élè,çent à, une hauteur inconnue, jusque-là. La vertu est
honorée, le vice honni: c'est l'époque de la chevalerie, s.,yrbole
de l'honneur, défenseur des faibles. Le monde est couvert d'hô-
tels-Dieu et d'institutions charitables. Les peuples ont dans
l'Eglise un protecteur, les souverains un frein. Pour la prenmière
fois, dans le mionde, la force plie devant le droit. Des -princes
immoraux et tyrans, entourés «d'hommnes bardés de fer, font
amende honorable devant un pontife désarmé, défenseur de la
morale et de la justice. C'est le plus beau spectacle que la terre
eût jamais contemplé.

Dès le huitième siècle, Charlemnagne dit dans seýs Capitulaires:-
"La loi est faite par le consentement du peuple et la consti-

tution du roi. Le fit con sensat populi et coistitutioine regis. '
Sous la féodalité, le servage avait remplacé l'esclavage. Au

onzième siècle, on était arrivé à la liberté des communes. Le.st
classes poputlaires, dit Augustin Thiorry, avaïent dlép co'aquzse
leur liberté et en jouissaient 1)Le-iienent. Il y a (les ordon-
'nanceq royales9 quï dlépass en t, gvt'r certains p)oint.s, les .rntes
Mnodern es cl. "ac esconst it ut oninelles.

Nâulle taxe, dit Victor Duruy. .-e Ipouvait être &rijqée sans le
consentement des,, contrdbuables; naille loi n'était valable si elle
-n'était acceptée par ceux qui luï (levaient ob)éi.ssaiince ; nulle sen-
tence iiflme si elle n'était rendue par les pairs de l'acensé.

Philippe-Augruste disait: Il. est de la dignité du roi de conser-
ver danus leur intégrité les libertés, les <i'iset les coutumes
<-lesý Villes.

Cher.fils, disait saint Louis, çjar(le les bonnes villes et les cou-
ta 10,d ton. royaumile daits l'état et le rnhssoù~ tes devain-

viers les' O-lit gardées, et tiens-les en faveur et aimour.
Selon Guizot, les libertés municipales et communales étaient

BIEN SUPÉRIEURES, AU MOYEN ÂGE, A CELLES D'A&UJOURtD'HUI.

L,ù Tiers-Etat date du Moyen âge Leitsgnéru
s'étaient réunis huit fois de 1:302 à 1420.

Selon de Tocqueville, la condiition du peuple était meilleure
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au treizième siècle qu'au dix-huitième. A~ussi, sachant l'Eglise
l'inspirateur de cette époque honnête et glorieuse, il faisait Ioya-
leirent cet aveu: JPdailuec l'étude de l'hi-sto ire, enh
de preéjugés9 contre l'Egliýe ; je la(i fin-ic, plein dle r.p

L'Egclise, en prêchant les croisades, a fait refouler l'islamisme
en Orient, après que Char-les Martel l'eut battu à Poitiers, et
qu'il eut été chasse. dle l'Espagne. Elle avait voulu venger les
chrétiens opprimnés en Orient et reconquérir le tombeau du
Christ, profané par les infidèles; mais, cn dehors du but élevé
qu'elle il vise et atteint, l'Occident a gagné aux croisades son
affranchissement définitif et le triple progrès de la navigation,
du commerce et des armes.

Enfin, l'état de la France était si prospère au Moyen âge, que,
d'api-ès Dureau de la Malle et Siméon Luce, la population, de
saint Louis à Philippe VI, égalait au moins, si elle ne la dépas-
sait pas un peu, sur certains points, celle de la France actuelle.

'Guizot, historien grave et profond, a donc raison de dlire:
Ue-st à. l'Eglise qu'est dute la civilisation modeirne. Si I'Fql.iqe
'n'avait pas existé, le mnonde entier éta/it lîi 'à la t -ef t'C

Le sérieux et savant Littré a proclamé -le treizième siècle le
gr<vnd siècle (le la Franîce; Henri Martin don~nait cette qualifi-
cation au douzième.

Selon Montalembert, le Moyen âge restera l'âge héroïque de
la société chrétienne.

Duruy élit à son tour: A uke eoreiété violente 1'Eglise esi
giaa la doucenur; à la iérarcihie feéodale elle opo~.l'égfalité
de toZte leshoàns à la serit tle, la liberté ; à la tbrec, le
d1raft. Le., barbares avaientt fiait litièr-e de la eivilisalion

rn'tilés. Mère (les cro yaîî c&s, elle fut aussi celle (le la pensée, des
arset die la sc.ience. La société qu'elle a oné' 'wnr soîu.ent

ne élévation ülorale qui W'est que de cet dge, et elle a légulé
arux temp nadernes le seutiment de l'honneur.

Aus3si, le républicain Sptller, ministre de l'Instruction publi-
que, revenu de ses préjugés anticléricaux, disait-il en 1887, au
Congrès cles sociétés -savantes: L'Fgliee a remlih le monde <la.
M1oyen â~ge dle .sw ciedeIs«tio,» et die sa gloire. Elle « été, par son
clei-gé, une yr(Inde école (le politiquc-, de science et dle charité.

Ces témoignages multipliés et désintéressés de la science
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historique contemporaine démjontrent l'exactitude r-igour-eU>i (le
Ia t.hèse relative au Moyen âge, et à l'Egylise son édueateur.

Le- Préjugés zinticléricaux ont fait leur temps. On coul-
ilience a reconnaître non seulement que le MINoyen-âgwe fut,
supérieur aux temps barbares (lui l'ont précédé, qu'il fut non
,,euleiiient, une époque hionnête et glorieuse, miais en mémie
temps libérale, c'e.st-à-dire respectueuse des d1roits et dE - libertés
populaire.,. comnme nous venons de le voir. Nous venons (t
-voir aussi que Guizot et Augustin Thierry qualifient les liher-
tés communales et miunicipale. au Moyen âge, de Ib*in.?u

l(.eelr' d'«u11jourd'liui.
Sans doute, à cette époque de foi, on poursuivait les agres-ýseursq

de la religion qui l'avait faite grande et prospère. à (lui était,
due la civilisation. C'é.'tait logique: le bon sens, les lois et le
suflýage universel l'exigeaient. Mais elle était tokrante en tout
,eu qui n'était pas contra-ire aux lois, notamment envers les eultes
&ýtrangers. Ses prêtres allaient, comme aujourd'hui, au risque
de leur vie, travailler à la conversion des infidèles dans les pays
lointains. Au dedans, les Isaltsétaient libres: ils n'étaient
P)oiY'nvis (lue pour délits de droit commun, commie tout le
inonde. Ex~êe peaetRm ej«'dsd. ui~ rn
iluilles dans la partie <le la ville (lui leur était assignée.

Voilà pourtant. l'époque que la libre pensée représente connuie
nrîr~.intolérante, superstitieuse. Nous la comparerons tout

à l1heure à celles (lui l'ont suivie.
Malhieureusemient, arrivent l'épouvanitable guerre rie Cent anls

'et des~ fltéaux d& toutes sortes, peste$ et famiines. La Francee perd
près (le la moitié (le ses habitants. Le monde semblerehié
4dans la nuuit.

Après es . sstes le mouvement intellectuel reprenld sous la
Renassacemais par cela seul qu'elle est, en mêmne temps,un

renaisance dle l'esprit sceptique, sensuel et despotiq ue du paga-
nismne, l'élévation moraile et le frein reli«ieux, qui sont la gloire

<l oe ge, disparaissent.
P..ar la même conséquer.ce logique, les mireurs se perdent.
Lt-z Aspasie, leR Lais £,t les Phrnmé, remplacent aup.rès des

princs, les Clotilde, les Radegonde et les Blanche de Ca-stille.
La rovauté absolue et diFsolue remplace la royavté libérale,

paternelle et clhrétienne. Fra-,nçoiq 1er semble incarner l'esprit
de la Renai.ssanxce en inaucrurant. non plus timidement conmme
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Cliarles VII avec Agn&s-;"l ni dxs ouvertemnit avee lDiane
de Poitiers, le règne det,,,l'.Après lui, ('harles Ix avec
Marie Touchet, Hlenri IV avr Oabrie1le cl'Estrt-us, Loui.s XIII
avec Mlle de L afayette et d'autres, Loui-s XIV avecL Mine (le
Montespan et d'aiutres, Louis XV avec Mine (le Poîuupadlour et
la Du Barry, obéissent à l'influence licencieuse dle la Reîî:îis-
saucee autichrétienne.

Il ei est de iinthe des, dri-,dt-, et (les libeýrtés populaires re-
<oiius1 et, resprýetés au M' <en âe. sous la Rnisne e
princes n'ont plus ce su.François ler termîine ses ordoniaii-
,ces, par cette formuule inva«zriabile: Tel est ,u>tà'û lmoà 1 îlîii,

Les légistes, conseillers et complices, remnplacent, auprès <lu1
trô~ne le prêtre modérateur et censeur. C'e sont ceux- qui ont
posé ce principe (Ce qui plaît au prince a force <le loi. (2uurl
pe'inripi plaizc il leyi-slilr,'e.

(<'. cruele (lu,,j.w', <u2àe»4r lit Mceeb ~,
4Xs yra de luF,- a'û

Ennemnis (le lEis.il,- revieninent au droit pénal romain. à la
torture et. aux bûchiers proserits par le droit canonique jusqu'aul

<jut<rzèn sèce.La sorcellerie antique reparaît, et les :juges lai-
(lues brûlent les sorciers; par milliers. Li, .. i:im ieû
futf 1l qî'a un .siè,lu d (le ,ls dit Cliarles Louzindre, ut'
éliissf 1", gei~'d .s;ý#<*, deu lit s<i'i'lle'-iw. Il fif p ies Cu'i<lélid et

a e ve< qv 1, i ,eduf...Jusqu'au dix-bhuitième les
tribunaux laïiques appliquent le feu et la tor-Lure.

L'astrolcogie jud-iciaire et la magé ie marchaient (le pair avec
la sarcellerie. Chiarleiinag-,ne avait rcndu des édits contre ces
deux superstitions. Deux papes les~ av.-ient ainathiémtatis,és.
Elles ont surtout sévi sous la Renaissance et au dix-septièmle
siècle. Hlenri III, Louis XIII et Louis XIV les frappWrnt, des
peines les plus sèvère.

Voilà l'Seuvre et l'esprit de la Renaissance lEt C'est elle que,
vantent de prétendus libéLraux. de prétendus savants 'Et c'est le
Moyen àge qu'ils décrient! -le ne crois pas qu'il ýy ait uin se-
cond exemple d'une telle ignorance ou d'un tel parti pris (1les
anticléricaux.

Je mue trompe. il y en a un autre à propos (le l'Inquisition.
Sans doute il s'y commit bien des excès et des crutautés qu'on
,doit regretter: mais ceux qui en accusent l'Eglise paraissent
encore ignorer que ce n'est pas elle qu'on en doit accuser, que
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les Papes en ont souvent, blâmé les rigueurs, qu'ils en ont
mêmne excommunié les auteurs. Ils ignorent enfin que la
période la plus sanguinaire de l'Inquisition appartient encore,
non au Moyen îtie qu'on accuse, mais à la Renaissance qu'on
exalte.

Beautiianoir, jurisconsulte du treizième siècle, définit ainsi
le rôle de l'Egclise et celui de l'Etat; A i'Eglise pp tatl'épée
spliî'ituelle qzt4 coût-mrnwe aux. dmllew à l'Et'it, l'épée~ tcijîpo-

eloqui ýfriptlj ' 16,ýrp La preùtlere ùaC s'e doit teût
Ire (le wulle ju4ice fror,1ff elle dloWnt m pis. perdre ir-e 011

Telle était la légrisl-ation et aussi la coutume.
L'Egcrlise n'a pas à se défendre d'avoir reconnu le droit de la

société civ'ile de poursuivre les ag-resseurs de la religion qui
avait régénéré le mon-de. C'était une oeuvre de défense sociale,
légitime et patriotique. Le suffrage universel de ce temps-là le
voulait ainsi. Mais, encore une fois, les pouvoirs civils avaient
seuls droit de sévir contre les violateurs des lois religieuses. Eis
le firent trop souvent avec rigueur et cruauté.

Aussi Michelet cite-t-il, danùs son Précis d'Itistoire nioder-ne,
les représentations des Papes Sixte IV, Innocent VIII, Léon X,
Paul III, aux rois d'Espagne, de France et de Portugal, leur
rappelant la p.uvedut bo. pàsteu r.

Lorsque Charles-Quint voulut introduire l'Inquisition à Na-
ples, le Pape encouragcea la résistance des Napolitains, en repro-
chant à l'Inquisition d'Espagne de 6'éloigyner des exemples de
douceur que lui donnait celle de Rome.

La réponse de Philippe II au pape Paul V, qjui lui reprochait
les cruautés du duc d'Albe dans les Flandres, va Jusqu'à l'inmper-
tinence.

Ce sont les rois -le France et q ~pan ui portent lat respon-
sailt dsuvrafset (les (hidj. d<»r Les Paipeslur

ont arraché de nomibreuses victimes par leur tribunal d'appel
papal. Que reste-t-il donc des accusations contre l'Eglise à propos
de l'Inquisition ? Rien, sinon la preuve de lignorance de -.-on v'e-
rital-de esprit, Il est formulé dans sa, devise:.th 1»
ilei,'l. Ceux (lui croient le, contraire prê-tent à l'gieles sen-
tiiuients les parti!sans (le la Rév-olution qui a fait plus de victi-
mleS inocente., en six ans qlue l'Inqui.sition ne frappa de violba-
teurs dles loi" en six -siiècle.
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Cela se comprend quand on réfléchit que l'Inquisition i'eut,
,ordinairement à sévir que convre des tn excepté en Espagne
,et en Portugral, où elle était en même temps un tribunal politique
,contre les 'Maures et les Juifs.

C'est riar centaines de mille, au contraire, que les tribunaux
révolv;bionnaires frappèrent (les hommes, des femmes, des vieil-
lards, des enfants, exilés ou déportés, pendus ou guillotinés, OU
noyés conmme à Nantes, et mitraillés comme à Lyon.

C'est au seuil da la Renaissance, en 1481, que le Saint-Office
fut créé en Espagne, nmalgrélec pape Si.xtu IV. qui blâmait la
rigueur (le ses règlements. Il excomnia même le grrand
Inquisiteur général Torquenad, eputadlernd Inqui-

s'iteur de Tolède.
Trois siècles après, Voltaire félicitait -son disciple, le marquis

,de Pombal, d'avoir fait brûler vingt Jésuites à Lisbonne. Ces
<1ýlelçpu'e cho.se, écrivait-il gaiemlent à son amiii d'Argentai. Heu-
reusenient le faux bonhomme se trompait des dix-.neuf ving-
tiînies. Le P.. Malag rida seul avait été brûlé.

Voltaire est l'idole des anticléricaux. Ceux-ci n'ont de pitié'
q1ue pour Jordano Bruno, b)rûlé, selon eux, a. Roiae cmi 11;00.
Il n'y a là qu'une légende. Bayle et 11oreri n'y -oient qu'une
ïzausseté.

Ce qu'en dit GasLpard Schiopp, en 1619, sanîs qu'on s'explique
ses dix-neuf ans de silence, s'applique à Vanini qui venait d'être
brûlé à Toulouse.

M. *1 hé>phile Desdouits, docteur ès lettres, a écrit une Ibrô-
£hure concluante, intitulée: lir LeqPe~u ti'i'ghj«u e Tr1,

Je ne njuis cloire cette revute (les faits et (lei ins>titutionis néýs
-le l'esprit (le la Reniaissance, sn mentionner le protestatisme.

.Jamaiîs lus passions et le mensonge n'ont enfanté une révo)lu-
tion aussi a.udacieuse, ;tus.si étendue, aussi coupable.

L'Eglise avai t apporté au ionde, av'ec la civilisation, l'unioni
dans le christianismne; le protestantisme a divisé la chiréienté.
Qu'étaient ses auteurs: Luthcî Cavin Henri VIII?

Le v'oici:
Le premier a écrit, dans ses T~., ~vu<rJr.~'-<,,
XVer liebt nichit Wein, weil, und Gesangr
IDer lbleil-it ein Nn'zrr sein Lebun lawr:
Unil Narren sind wvim nirlht.
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Ce qlui, en français, signifie: (Cla i qui a'icpas le vin, le.s-r

feiiùelles et lsc<.%aleevm, foit toute.: vi e, et 'g20Us

-lie <lii< Y.s<e ..

JACQUES BALMES

(Si'ite)

Tont grand hommite est trop vanté par les uns, trop rabaissé
par' les autres. La liste serait longue des oraisons funèbres où
IBalinès a é.té célébré avec trop dl'exnlmsle; niis, long serait
ia-ussi le catalogue des painphlets lancés-ý contre le prêtre catalan.

La médiocrité ne pardonne à persone dle soi tir des rangs.
Palmés ne pouvait donc manquer d'être calomnié. Il le fut
S.Ins mlesure. Baliiîès s'en émullt si peu qu'il nie pritjamlais lie
soin dle répondire à ces ataue aineluses. Entêtement amnbi-
ti on, orgueil, avarice, i usensibilité', auicu ne înj uVe n e fut épa1rnée.
Badinés, il l'exemple de > in divin inaitre, but avec résignation
cc callice d'amertunmes; mùais ses amis se chargèrent spontané-
mîent dle venger son b: u1neur.

Bail ilès nèétait pas entêté, mais il soutenait tenacement soli
opinion jusqu'à ce qu'il lui fût prouvé qju'il se trompxit . alors.
il se soumettait humblement commue un enfant. La perspective
dles honneuirs ou la faveur des grandsq le trouvèrent toujours-
ins;ensib)le :Dieu et la vérité, disait-il,' voilà ce qu'il faut chier-
chier et vouloir; tout le reste ne t'ait que pass~er. " Confident dle
l'envoy~é apostolique, Mgr Brunelli, il contribua au Choix d'un
rinld nonmbre d'évîêque-s espagniol;, maisjaloux de sa liberté, il

refusa toujour. pour' lui-Imême toute dignité ecclésiatstique. 1l
ne briguak pis lion plu% les htcifs littéraires. S'il acceptu
d'entrecr à l'Aea-lemuîe, ce fnt devant le vieu unanime de tout h-
corps acadéliql2e.

Il port.-it diis le soin de se.s attixires pécuniaires autant de
prudence et il'tttentioni qu'en toute autre cxe;muais il étit
loin dl',être avaîre. Son amiii Ristol et d'autres, les pauivres suirtout,
lirent, Fexpérience <le sýa générosité. D)ans ses voyages mnne.
Bzihîmés étaib proilignea.u point que ses comipag(non;ý de route s;,L
gardaient bien de luii confier le portefeuille des finances.
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Doué d'une sensib)ilité exquise, mais aussi d'une volonté de
fer, Balinès s'était soumis aux règles (l'une raison austère et.
poussa,:iit même parfois ce stoïcisme un peu t.rop loin. COn se
rappelle la mort (lu jeune Ferrer. Malgré tout, il ressentait
av.e une extrême vivacité cértaines affections, celles du foyer
domestique. Le souvenir de sa mère lui faisait verser de.,- larmes.
Bilmiès ne pouvait sans pleurer parler de sa nièce qui s'était
attac-he à lui par une prédilection marquée.

Balmès était très réservé et laissait diflicilcmnent pénétrer sa
pensée surtout, il était prudent. Il nous a défini lui ujmesa
rZl- ecndie"N jamiais rien dire en secret qu'on nie

ipuis-:e soutenir publiquement, si 1l-ndisci'étion ou la nièchian-
ceté le divulguent. "

Appelé dès l'enfance à l'état eeclésiaistiqlue par une vocation
décidée, Balmnès fut toute sa vie observateur scrupuleux dles
mîoindres obligations sacerdotales. Sa piété étit solide et 5s
croyances étmnaient d'une conviction profonde. Sa grande dé-
votion était de se retirer dans une église isolée pour prier et
méditer devant le tabernacle ou un autel de la sainte Vierge.-
La récitation de l'office divin avait d'abo>rd créé de nomblreux
Scrupules dans l'âme du jeune Baliriès,; imais les conseils d'un
homme éclairé avaient calmé les terreurs d'une iimag,,ination en
feu et, depuis, Bainiès n'avait trouvé dans l'accoruplissement, ce
ce dlevoir q1ue force, calme et tra.iquillité.

La vie de Balmès est dominé', tout entière p- ir une sorte de
tyrannie de l'intelligence. Balmnèsý se faisait un cas de con.sciene
dle lier-ire une seule minute: -"Dans se-, nombreuses aléset
venules <le Barecelone ètadid (t ile.Marlrid à daclo it
le ciiré de Vichi, le docteur. blotti daus un coin de la dili-ence.
consacrait l1s longues heures tilu voyage~ à la lecture. La nuit
venue, il allumait une chi iullle, et le t.--avail se poursuivait

a is lcoiue uq'Ul'arrivée.

L'Espagine géialongtenmps autour dut toïnbeai dt so'n
illus>tre fils. Baliimès ne'st pas le umeilleur écrivain, miais cetle
p-tnseuir d]ont la réputation est le plus solidement ase.Le
clergé1'ý espzagnowl passait pour un ignporant (:t un ar-riér-é. Una îirtre
catlan p~araît uni livre à la main. L'Espagne admire, les érn
m.eer., Ne kum1t. traducteurs.

Baiàis aj rendu <le t-ramids servicees à sa. patrie, nmais ceix
quf'il a1 iendiis a l'érdwýe tout entière lie sont p11sý mnms ram.
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Il a opposé aux progrès de l'erreur une résistance tenace et
rouvert aux esprits des voies sûres et larges. Placé entre les
débris d'une époquq qui finit et les rudiments d'une époque qui
commence, Balnès revêtit l'armure des anciens jours, mais il
eut soin de s'initier à la tactique des combats modernes. Il
resta fidèle au passé, mais fonda sur l'avenir les plus belles
espérances. L'œil fixé sur la barque de Pierre, surnageant au
milieu du cataclysme des sociétés, et s'efforçant de recueillir les
débris pour les porter à la rive, Balmès ne se laissa pas troubler
par les catastrophes présentes. Son dernier acte fu. un acte
d'immolation pour le chef de l'Église présidant à la naissance
de temps nouveaux, et son deirnier cri fut un cri d'espérance.

FIN

S1NT ANTOINE DE PADOUE

Voici bientôt une date aimée, le 13 juin, fête de Saint
Antoine de Padoue, l'inéfiisable distributeur de grâces et de
faveurs de toutes sortes.

Les Sours Franciscaines Missionnaires de Marie ont en
mains un certain nombre d'exemplaires du très bel ouvrage
fait par le Père Frédérie, Co nmissaire de Terre Sainte et
intitulé:

SAINT ANT'rONE DE PADOrE
Sa vie

Les treize mardis
et autres dévotions en son honneur.

Elles offrent en vente cet ouvrage, un joli volume le 250
pages, à prix très- réduit, 20 ets l'exemplaire, 82.00 la douzaine.

S'adresser aux Ste»rs. Francisenes Mi(ionerires de
Mri~ e, 180, Gainde Allée.

Memento Lebdomadaire

QuÉEc. - Les Quar tit e. Heures auront lieu à Lourdes, St-

Suuveur, le 12; à St-Prosper, le 13; à St-Basile, le 14; à Ste-
Perpétue, le 15; à St-Antoine, le 16; à Ste-Marguerite, le 17;
à Bienville. le 1S.

Directeur: I.1'abbi D. GCSSEI=, Cap.Santi. Forvtnuu
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